
EDUCATION PERMANENTE



« L’Afrique est encore absente de notre tournée. Nous venons d’Asie et du Pacifique, 
où nous avons relevé des habitudes alimentaires très précaires. »
Frei Betto éclata de rire.
« Vous êtes bien des fonctionnaires internationaux. Manger ou ne pas manger, 
vous appelez ça des “habitudes alimentaires très précaires”. (…) »

Manuel Vázquez Montalbán1
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Car le pouvoir symbolique est dans le langage.
Autrement dit, selon les mots que l’on choisit ou fabrique, on peut costumer les réalités, 

les rendre plus acceptables ou plus redoutables, les neutraliser 
et même leur ôter toute signification vivante. 
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Le pouvoir de nommer
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Le langage construit le réel
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Mais comme c’est un terrorisme d’Etat, on ne le nomme pas ainsi4. Cela pourrait 
rappeler aux citoyens que les plus grands terroristes de l’Histoire ont toujours été 
des Etats. Et pas seulement l’Allemagne nazie ou la Russie stalinienne, ni le Japon 

impérialiste : depuis des siècles, tous les colonisateurs se sont imposés par la force 
de la terreur ; les Britanniques ont été pendant la deuxième guerre mondiale les 

champions des bombardements des villes allemandes ; l’armée française a pratiqué 
systématiquement la torture et les « corvées de bois » (exécutions sommaires) en 

Algérie ; et on n’oubliera pas les bombes atomiques lancées par les forces aériennes 
des USA sur Hiroshima et Nagazaki – événement fondateur du bien nommé « équilibre 

de la terreur » qui a dominé la seconde moitié du XXe siècle… 
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L’euphémisme, cet adoucissant verbal
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Des écrivains ont dénoncé cette généralisation de l’euphémisme dans le discours public. 
Ainsi Luis Sepúlveda à propos de l’amnistie des crimes commis pendant la dictature militaire 
de Pinochet :  « Un an s’est écoulé depuis mon retour au Chili et tout reste pareil même si, 

dans le discours officiel, tout a changé : maintenant on appelle ignorance le manque de 
courage civil et la complicité avec les criminels en uniforme, l’oubli des devoirs élémentaires 

est devenu de la négligence et l’assassinat, un excès. »8

Ravages de la « novlangue »
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Balayons sur notre seuil…

Dans un spectacle incisif et drôle dont on trouve des extraits sur YouTube11, Franck Lepage 
pointe les escroqueries intellectuelles, idéologiques, que permet l’usage de l’euphémisme : 
Ceux d’entre vous qui ont connu la guerre de 1968 savent qu’à cette époque-là, les 
pauvres – tiens ! en voilà un mot en train de disparaître ! (…) – on les appelait dans ces 
années-là des exploités. Je jure aux plus jeunes dans la salle que c’est vrai ! Ça ne nous 
posait pas de problème ! On parlait d’eux comme ça couramment ! Quand on était 
éducateur social dans les quartiers, on parlait des exploités. 
Vous comprenez bien que c’est un mot très, très embêtant pour le pouvoir. Parce que c’est 
un mot qui vous permet de penser la situation de la personne non pas comme un état, mais 
comme le résultat d’un processus qui s’appelle « l’exploitation ». Si ce type-là est exploité, 
c’est donc qu’il y a un exploiteur quelque part ! Donc, quand vous le nommez exploité, vous 
le pensez comme un exploité et vous cherchez tout de suite… l’exploiteur. (…)
Le pouvoir nous fait comprendre que ça serait bien dorénavant d’appeler ces gens-là 
des défavorisés. Et regardez bien, c’est très, très amusant : c’est le même type, dans la 
même situation… mais dans un cas, il a été exploité par quelqu’un, dans l’autre 
« il-n’a-pas-eu-de-chance ! » « Qu’est-ce que vous voulez qu’on y fasse ? 
On ne va pas aller faire chier le patronat parce que ce con n’a pas de pot, quoi ! »
C’est un état, vous voyez ? « Défavorisé », c’est un état. (…)
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Et la santé aussi !

Le déplacement voire le retournement de sens.

le brouillage, la 
confusion

l’euphémisme
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l’hyperbole

Le remplacement d’un terme courant par un terme technique (médical ou autre) est 
très souvent l’indice à la fois d’une exagération et d’un brouillage. Prenons l’exemple 

du fanatisme musulman : on est passé d’intégrisme à fondamentalisme puis à salafisme 
pour le désigner. Le choix de mots qui sont de plus en plus difficiles à cerner avec précision 

rend le phénomène de plus en plus trouble et inquiétant et, par conséquent, facilite les 
manipulations en tous genres. Car tout le monde sait ce qu’est un fanatique : il y en a 

toujours eu « chez nous » (voyez l’affaire Dreyfus et, dans l’actualité récente, Anders Breivik), 
mais qui sait ce qu’est au juste un salafiste ?...
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Comment résister ?
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Micro-trottoir

Glissements de mots

Inflation verbale
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Langue de bois : « Langage figé de la propagande politique ; par extension, 
façon de s’exprimer qui abonde en formules figées et en stéréotypes non 
compromettants (opposé à franc-parler) » (Le Petit Robert).  Ce discours 
nous envahit, notamment via les médias de masse, et distille insidieusement 
ce que l’on appelle parfois « la pensée unique », c’est-à-dire une vision des 
choses et du monde qui se présente comme allant de soi, qui tend à balayer 
toute perception alternative ou simplement différente.

Nous pouvons hausser les épaules, croire que ce langage ronronnant est 
dérisoire ; pourtant il façonne en douce notre façon de voir et d’entendre, 
sans même que nous nous en rendions compte. Soyons donc attentifs au 
pouvoir des mots, en tant qu’utilisateurs – et cibles – des médias. Et surtout 
en tant que citoyens. Nous pouvons résister, individuellement mais 
aussi collectivement, à cette forme de propagande aussi banalisée que 
systématique.

Cette brochure ambitionne de donner quelques clés pour ce faire : où l’on 
verra notamment que l’humour, l’esprit critique et la créativité ne sont 
pas des armes négligeables…

La brochure s’adresse à tout public 
et est téléchargeable sur le site www.questionsante.be

Edition 2012


